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TÉLÉPHONE 

No» telgneura le» écarta» paraïasent 
décidément piqués de la tarentule politi
que. An risque de laisser péricliter 1» 
intérêts spirituels de leurs diocèses et dt 
négliger un peu les enseignements du 
christianisme pur, il» se jettent mainte
nant dans les bagarres électorales, font de 
la politique militante et 11 en est parmi 
eux qui vont jusqu'à eamper résolument 
leur candidature à la députation. 

M. Cotton, évoque de valence vient de 
faire savoir urbi et orfrf aux électeurs de 
l'arrondissement de Tournon (Ardèche) 
qu'il comptait briguer leurs suffrages a 
1 élection législative qui aura lien prochai
nement en remplacement de M. Seigno-
)>o», mort il y a queujr» temps. 

Ce dernier, dont M fus pendant près 
d'un an et demi le collaborateur quotidien 
au journal le TMçrapht, était un répu
blicain de la veille, aux opinions franche
ment accusées et qui menait énergique-
ment le bon combat eontre le cléricalisme. 

M. Cotton, aspirant i remplacer ce dé
mocrate, nous parait jouer au jeu des 
oomble». „ , , „ 

L'éveque de Valence e îmagine-t-il par 
hasard que les opinions des électeurs de 
Tournon ont subi brusquement UDO évo
lution dans le sens désiré par notre sainte 
mère l'Eglise. 

Les cervelles de nos concitoyens de 
l'Ardt'Che doivent pourtant tourner un 
ueu moine facilement que des girouettes 
et il est probable que M. Cotton qui porte 
un nom de doublure de veste désire sim
plement ee faire offrir par les électeurs, 
le vêtement complet. 

Il est certain du reste que 1 éveque qui 
nrtHère le Palais Bourbon à l'église, se 
vern.1 disputer énergiquement par un ré
publicain, le «loge législatif qu'il con-

T°Ouoiqu'il arrive, nous ignorons à quelle 
majorité passera le candidat de la Répu
blique, mais l'ambitieux prélat va tonte-
fois nôu" permettre de compter sur son 
nom le nofob™ des porte-mtttm de 1 ar
rondissement de Tournon. 

8a candidature servira toujours un peu 
à amuser la galerie. 

Le procès intenté à*M. Wilson est clos. 
r . dernier vient d'.'tre condamné a mille 
ffan.-s d'amende, ce qui pour lui, est un 
peu moins que trois sous pour lecommun 

r'ÏÏiït bien la peine, ma foi, de mener 
. , „*„„ ti„aae autour de cette élection^ 

rien dans ce procès. . 
V Wilson n'a nus « w m i s la dtztéme 

paîie, d ï fS iude i relevée* i la charge dn 
EKSSil municipal de ^ « ^ . f f S 

î h ï i i réactionnaire que l'estimable 
H. Lalon traîne après ses chausse?. 

Le conseil de préfecture, seule juridic
tion saisie des nombreux croc-en-ïambe 
passés à la légalité par l'ancienne muni
cipalité dunkerquot^e, s est contenté -
C'.Lt d'ailleurs tout eean'.l pouvait faire 
_ dé casser cette élection, l'une des plus 
scandaleuses âconnftùr. que Ion ait eu 
A relater depuis 90 ans. •,•„•.„.. 

Mais on & laissé en paix la JuliÔW» 
conectionnellequi n'a pas eu à intervenu* 
dans cette histoire. 

Or à Juches, le tribunal condamne M. 
Wilson patee qu'il avait eu To porteurs 
de bulletins. A Dunkerque. on ne pour
suit pas le conseil municipal, qui avait 
utilise pré* de 900 distributeurs-

Est-ce que par hasard la justice de 
Loches ne serait paa la même que celle 
de Lille? 

Nous ne savons que conclure de cette 
négalité flagrante et comme, en fait, 
IOUS estimons que le suffrage universel 
saura bien faire justice lui-même des es 
camoteurs qui ont essayé de le jouer 
nous croyons que le procès Wilson est 
une gaffe indéniable iont il n'y a pas lieu 
de se vanter. 

On a fait accoucher la montagne d'une 
souris. 

Ce n'était vraiment pas la peine de mo
biliser tout un orchestre et de mener si 
grand tapage autour d'une opération qui 
paraîtra quelque peu ridicule étant don
né l'apparat solennel dont on l'avait en
tourée. 

Il s'est trouvé récemment un malveil
lant de la presse orthodoxe pour prétendre 
que je me meublais la cervelle exclusive
ment de mauvaises lectures, ce qui expli
quais mes appréciations souvent peu res
pectueuses & l'égard du beau clergé de 
France. 

Sensible à ce reproche, je lis depuis 
lors, la Semaine religieuse du Diocèse 
de Cambrai, dans l'espoir d'y trouver — 
sinon mon chemin de Damas — du moins 
la lumière qui doit éclairer mes erreu 
me les révéler. 

C'est ainsi que, dans le numéro d'hier 
du journal de l'archevêché, j'ai trouvé des 
renseignements fort intéressants sur la 
fabrication des hosties et des apprécia
tions très curieuses sur la nécessité de 
n'accepter que des hosties fabriqués avec 
du pur froment. 

Citons la Semaine religieuse : 
« Toutes ou presque toutes les t'urines qui 
mt maintenant dan» le commerce sont mé

langées. A la farine de blé ou jo nt des farines 
d* feverole ou de haricots, de la fécule de ri: 

pommes de terre. Il est donc plyn ne 
que jamais de ne s'adresser */u'< 
munautés religieuses qui non seule

ment sniuMt • Iles-manies le* pains d'autel 
mais en font la farino. » 

Nous ne sommes pas très compétents 
. matière de fabrication d'hosties, mais 
y t toutefois dans le journal orthodoxe 
i point qui nous paraît bizarre. 
En quoi des hosties confectionnées avec 

de la farine mélangée auraient-elles moins 
de vertu que des hosties fabriquées avec 
de la farine de blé? 

Est-ce que par hasard Dieu qui descend 
dit-on, dans chacune de ces hosties,—mi
racle autrement stupéfiant que celui de la 
Sainte Trinité,—hêsteraità se compromet
tre dans des pâtes faites avec du froment 
un peu traliqué? 

Il noup semble dans ce cas, que le Sei
gneur pousserait l'horreur des falsifica
tions un peu loin, car il rendrait respon
sable des mélanges industriels d'un bou
langer peu scrupuleux, toute la cohorte 
des fidèles qui dans les temples catholi
ques viennent communier avec confiance 
et ferveur. 

î-'audra-t-il donc maintenant que les 
- royants su posent, avant de tendre la lan
gue à la réception de l'hostie, le problème 
plein d'anxiété de la fabrication de la 

Kxpliquez-nous ce mystère, ô semaine 
religieuse de Camiirai. si voua ne dési
rez pas que nous n'approchions de la 
Sainte Table qu'avec la méfiance du cais
sier de « Fromont jeune et flisler atné. • 

E. LAGRIL.LIÉRB-BEAUCLKKC!. 

t/API'ROVISIlWEMST Tf. GlERRE 

1 krlajl «niirtiiM de confier 
nn wniniijuiitatwra. q<ii 

bénéfice appréciable a*iil«s diT*>rs sou 

à la disposition de l'Etat, et de réduire la Boutant 
des capitaux nécessaires aux adjudicataires, lea 
magasins de l'administration leur amant louis 
moyennant a faible indsnnité conrentioanelle. 

DÉPÊCHES 
LE CHOLERA AUX ENVIRONS OE PARIS 

demeurant rue du Landy, 33, qui, 
le coliques hier mat n, s'est alitée dans 

fa journée. Sa petite-fllle, qui la soignait, 
décédée quelques heurta après alla. Qui 
personnes, atteintes également du choiera 
été admises à l'hôpital et y sont au ira 

Des mesures énergiques sont prise* par ta 
municipalité et par les commissaire* de po
lice, pour enrayer lea progrès de l'apédétnii 

Trois millions d'escroquerie 
Paris, 17 juillet. — Lorsquel'anneedaraiére 

au mois de décembre. Mme A..., directrto» du 
journal de modes le Conseiller des damés «t 

1emoi*tlles, convia sec lectrices i venir 
ir l'exposition de robes et da manteaux 

qu'elle organisa dans ses salons da la 

destiné à l'impératrice de Ri 
l-'H notabilités mondaines da faubourg 

et du faubourg Saint Honoré 

des clients 
andss d'une si 

grande importance, la prospérité de le mai-
dirigée par Mme A...'Hait à jamais as-

Or voilà qui va bien surprendre W abon
nés du Conseiller des dames et des demoi
selles et tous ceux qui ont eu la curiosité d'nl-

fameux. manteau. 
. . est actuellement l'objet d'une 

plainte déposée collectivement au parquet 
par plusieurs de ses créanciers. O s plaintes 
émanent de personnes appartenante la haute 
société parisienne. Les unes sont d u gros in
dustriels. An nombre des plaignante a* trou
vent effectivement un ancien notaire, un ex-
avoué, nn aneiea juge au tribunal elvil de 
Besune et un avocat. Toutes le* plaintes dé
posées au parquet par les intéressés sont 
basées sur des motifs identiques. 

Sous le prétexte de les faire participer aux 
bénéHc^s d'affaires colossales exécutées pour 

comptede la cour de Russie, Mme A... B'est 
présentée chez les plaignants e( leur a ije-
mandé des avances d'argent nécessaires a 
l'exécution des commandes dont elle se disait 
chargée. 

Encouragés par l'espoir d'un placement 

- - , , lé 
r de Russie, le* sollicités ont 

Elle partit.-Son séjour M prolongeant les 
créanciers conçurent dan soupçons. Ils en
voyèrent a Saint-Pétersbourg un fondé de 
pouvoirs chargé d'établir si Mme A . . . était 
réellement «n relations d'affaires ave 
cou. La réponse fut négnUvs. Mme A . . . était 
bien h SaM-Pélenbosrg. Ib i s elle était abso
lument isoonnue à la cour, aussi bien qne les 

disait être des a m ee à sa divotioa. 
Da pins, jamais, A la eonr de Russie, 

n'avait reçu — et pour osÉse — le fa m 
manteau tant admiré rue M Lille et que Mme 
A . . . , aasnrsit lui avoir «té acheté par l'im
pératrice. Cest é In suite 4» ces renseigne
ment» que, turieux d'avoir été ainsi dupés, 
les créanciers de Mme A . . . ont déposé con
tra «lis uns plainte au parqnet, qui a ouvert 

Les plaignants,en ce roosMot.soat an nom
bre de dix. 

INOIDATIORS ET EMULEIENTS 
Lyon 17 juillet. — On esgnals des inonda-
ans et des (Roulements dans la Droms st 

l'Ardéchs causes par lse pluies de In nuit 
lieroiém. Il y a plus da Mis méteas d'eau 
Uns plusieurs localités voisines de Montéli-
mar. On signal* des sanvetanes émouvants. 
A 9 h. dn malin, la plaine formait un îm-

* lac Les eaux furieuses renversèrent 
urs et les maisons. A d*us henres les 

eaux ss asnt retirés* très «nnMssMnt. On n'a
vait paa vu depuis 18éu «MM erne aussi forte 
A Montélimar lea pertes sont Immenses. Lea 
routes sont coupées etlse communications 

iterrompues. De* inondation* importantes 
sont signalés également 4 Livroft el à Chil-

tntsi -U J 
a j<) à 400,000 francs. I. 

ances réunies s'élève à prêt* 
ils le j^ur des échéances 

, u • ; „ : • " 

S milUc.—. , , - - - -- ,Ll— —, - _ . - , ; - --
\c$, Mme A - n* pas fat hotfneut s 

engagements, ni en ce qui regarde les jnté: 
rets, ni en ce qui concerne le remboursement 
des prêts. 

Mme A... rassura ses créanciers en leur 
digànl que, u« ppevant pas d'argent du tsar, 
elle allait partir poui U t̂ ussie a$n de réali-

LA CATASTROPHE 
de St -Gervaw-les-Bains 
Découverte du corps de M. Vinohon fils 

Samedi vers minuit nn* dépêche signée d e 

M. Alexandre Viochon est parvenue chez ce 
dernier rue de l'Kpeul* annonçant à la fa
mille que l'on avait enfin retrouvé le corps de 

umit A M. Alexandre Vin-
a M. Richard-Dssretuseaux Vinchon 

les photographies des victimes non reconnues 
et inhumées ù Passy, à SaUenolies, à Cluses, 

Megland et d*n& les autres 
i avait retrouié des oadavrea. 

inhumées é Passy le «rps ds M. Lraest Vin 

La photographie indiqnntt que le cadavre 
paraissait être âgé de W ans nt avait la mous
tache bran*. 

Ostte constatation ava t«n Hen devant M. 
le Procureur de la République, vers T h. 1i\J 
du soir. 

Dimanche matin a 3 heures, M\i l^esrous-
aux et"Vinohun se rendirent i Passy et 

firent exhumer le corps de leur parent. Ils le 
reconnurent aussitôt. 

Ni ta figure, ni le corps ne portaient aucu
ne trace de blessure; comme son père M. Vin-
cliau iils semble reposer d'un sommeil 1res 
calme. 

Immédiatement les membres de la famille 
Vinchon télégraphièrent de nouveau à Rou* 
L-!- et prirent de* 

de Génère ; Ha seront à Roubai. 

di dans la Journée. 
W. Harinckouçk 

Les restes de M. Hsrinckonck sont arrivés 
à Lille hier & B heures OÔ et à Roubiix à 5 
heures 28. A la gare attendaient MM. Bnnéae 
HiïFiotltouck, iiflcrge» Hsriockiouck. Fort 
Alphonse Harlnckoncl. Rrahant et Alphonse 
J.mville-Harincl OUCK bis et gendio du du-
f i a l 

L -i levée du oorpa a èeé tsite par le olergé 
do Noire-Dame, 

Dans l'assistance nous avons remarque les 
familles Jonville, Ternyn, firabant de I/lie, 
Réal-Ménard et le docteur Bernard, etc. 

Leoortége funél 
au domicile de M. 
aux Chênes. 

Les funérailles, comme nous l'avons an 
nonce, auront Jieu aujourd'hui à 10 heur** 1 (S 
en l'église Notre-Dame. 

Les Armtntiérois retrouvés 

procédé i l'exhumation. 
L*s autres cadavres, ceux de MM. Jules 

Oufour, Paul Brame, Alfred Lambert, Louis 
et Emile Csry ont été également retrouvés 
dans l'après-midi. 

Les corps des six jeunes gens d'Armsntiéres 
seront transporté* demain matin à Sallan-
chns d'où ils partiront par le premier train 

Le* mécaniciens de tons les bateaux doi
vent envoyer a des dntss déterminées très 
rapprochées,des rapports détaillés sur laant*-
che des machin**. 

Fornerol.coaims c'4 
circonstance, aurait e 
rapport très pm satisfaisant. 

» Le lendemain de l'accident, o*» atppO't* 
auraient été échangés, sur la d**j*ad* .ta la 
direction, contre an rapport moiiu défavora
ble. Les rapports originaux avaient été mi* 
de côté, mais auraient été retrouvé* auoura 
de U perquisition faite par ls l i 10e d'inairtM-

les bureaux de la c 
faits 

suite des aveux de F 
1 coaipagaie, 

pour Lills, où il* seront remis i ieu ; familli 

I jeunes gens origi 
pour linhuntation 

Les funéraiUs* des 
nalrss d'ArmenUéres, victime* de b 
tropbe de Saint-Gervsis, MM. Paul Drame 
Alfred Lambert, Juls* et Edouard Dufour, 
Louis «t Emll* Cary, auront li*u le marerdi 
30 juillet, à Kl h*uree, en l'église Notre-Dame 
d'Armentiéras. 

L assemblée mortuaire à la gare d'Armi 
tiéres, ou sera dressée la chapelle ardent* 

heures trois qnarts. 

Nouveaux détails sur la cft«tnpk4 
Un enfant k là recherche de sa famille 

St-iiervaia-les-Baini, 0 juillet. — La ploie 
battante, qui tombe depuis minuit rend abso
lument impossible ce matin les travaux de 
déblaiement qui s'opèrent comme l'on ssll 
sur nn* mer de vase darde ayant par en' 
droits plusieurs mitres de profondeur. 

Quoique l'émotion poignante du premier 

Telle, 
ainsiqu* je viens de rencontre, „ 

rant aous la pluie, 1* jeune Schubert, figé de 

goé d'un interprète. 
Il recherche vainement son père, sa mère, 
s deux sœurs qui ont disparu tous les qua

tre parmi les victin . 
La pauvre gareon.acrut* d'un cel 
joux retrouvés sur les cadavres 

entre les tnainedea autorités. 
Il étudie minutieusement lés photographies 

prises pour ls narqust; mais aucun indice 
sérieux ne vient dissiper son horrible Incerti^ 
tode 

Craintes d'inondations 
La pluie continue. Les gens du paya parais

sent craindre une nouvelleinnondstion ; mais 
oeti* crainte est probablement exagérée et n* 
doit être considérée que comme nn indice de 
l'Inquiétude qui s'est emparée des habitasts 
de la vallée A ta suite de la catastrophe. 

Les souscriptions contjnuent mois les se
cours sont encore insuffisants. 

Emploi des chiens • 
l'n chien a découvert pendant la nuit ls 

cadsvre d'un petit enfant, t,9 qui a suggéré à 
l'administration préfectorale l'idée d'employer 
" animaux pour la recherche des cadavres 

ensevelis dans 1<̂  vsss que l'o 
qui 1 plaine du Faye). 

Nonvellea Etrangères 
UCmSTIiePIlEOl^OI-BLlSC» 

Grayei révélations 
1 .-loéve, 0 julllol. — B tmWmH at Veinu 

puUi» ca a'U*l» qui ten.l i coBarmer o«r-
l'uurs nim.uri réfun.lms J m . la public au 

favorable a 1. direction 
cherchait à la couvrir de »OB mieux, cral-
gnaot de perdre aeplaee et H. peneioa. Toutes 
Me paroles auraieut été étudiées et meta* 
dictée, dans le but de iécUryer la compa-
ffnle de aa renponsabU!té. 

. I.injénieur de la société suisse des pro-
prletsire» de chaud ère. n'igaonul pas r.xts-
tence des nombreux défauts des chaudière* 
du Mont-blanc et la. avait matâtes, fois at-
gnaléas i la direcUon. 

« Il sjlait produis, d . u le d4me «nia delà. 
te, une assure très viiibl. de e.no'cMiirï». 
« " 4" '"T""' I") . .""*» « i mawue. 
avec du mastic avant 1 laapeeiioa ot nclelîe . t 
aurait «lé ainsi ignoré, de tS^tSST^ 

Le* Volcan* 
CaUnnes, i» juillet. - P M d , B 1 1» . . j , L, 

crater» • continué a vomir de la lavi. n X . ! ? 
est maintenant éloigné, de 100 m é t î W i S u l 
me»t du pulu San-L»o.cruon V I S H J W S T 
U volcan U . c . é g a l a n t ta S S J f t 

La coulée oecldenule reste pteWM sU!i«„ 
Min. tandis , ne celle qui uiuLiiir.m 

ft™», "" ™m cro'»''""« -uSiu." S; 

Dan. aucune ville da continue.! u . - , . „ 

LesEXPLlMisdçBBAIITI 
A LIÈGE 

iei afl4vrliis(M es cour fassisrs 
mande potut l'ajourneoient de, débûs , 
nuuaine, ceat aujourd'hui lundi que aeront 

chutes qui, pendant pré, de troli a S a n S 
terrorisé toute la rag in . 

** _ . i. t à , 4 ^ ^ ^ de six 
n grand reUstiasa. 
uelgiqoe, ruais daoa 

>m*,""" , t l D0I"D™ |1« selxe. Voici Um 
Utm' M o ' l " i " , • «oyegeur de commerce ,i 

Joseph Wolt,, îbénl.t,. i Liéoe 
l.éor..W Ehx, wrrurier. i U é i e • 
< .ulllauioe Rs.njan. peintre, T l.'iéire • 
Joseph liuilmot, for,eroa JVsneuf-' 

Aimé Mauya, . . , chef de 5 * 3 7 1 ft> 

B Marcotty, m m t l , K l é o i „ ^ 

Cea malfaiteurs _ . 
explosion, qui ont « 
ment non seulement 
le monde enter. 

nuniqué quelqu 
détails sur les root fs préatiniés* de 

du mécanicien i'omerol et de M. Rochat 
•teur de la Compagnie .',e r.avla«lion ,ur 

ige: 

Alphonse l.a.roix, peintre, ,1 Liège; 
Charles Bette, liouillenr, i \n> • 

e.» le Noasent, armurier ù I, -» --
Alfralltiiny, voyageur'.hj ' 

Pierre Schlebach, in.»»'»;». , 
Liège ; c • 

Lambert II.me», m,„ 
Vo™ u . réeniuê ,1. B w . d l ^ S ^ , I 

?"*""" «*« l« Conseilla fia««o» 
gent de polie 

• l.ar.li.i 

i Outrée ; 

de la maison habité» pâ  

te.iU.tce «s l'«e»»H- de ê«̂ â »̂ ê«rM l̂̂ tl09 

Uflt lpl l 
tSmWktjSS PARTI* 

f A t l ï B t « • * • • • 

— Vnn» MM sorti... Lui, Il m'avait fait 

au il n'aimerait que mol... qu il ne me qullU-
n l l amala... J'ai élé ilehe... J'aurais dû ré-
aùter J'éwi» « b™1 •> ̂ "f- Xm 
^ — Vou. I aimiez peut-être T -v^ . , . / » ; | 

~ K U J o m e a a. mai ai M . m » IjUjJ | r 
CUir le devina plutôt qu'il ne l'f nlen.jlt. 

— Jl élflt donc devenn riche qa 11 possé
dait nn hôtel. .— - m 

- I l l ep 'M»i"»» 1 " 1 ip î 1 0 ?- . , - • < • > 
^LVoùlul v a » 1 1 cette fortune r, - « 
— D» crimes. ' _ , ' • - « ' S ; 

, - Vou» le s.virx ? *J*%* y 
( f _ A h l Dieu, non. " * > , J " " ^ 

me B.SMHO. J'aval. lo daa\. an journal 
™on, ctarah.il m . mdn ou çluldl la r w w 
Art m'eaa&ervi .. Je Toulaia le voir... loi 
& £ S r eooïï i . . . î ' S t S pris une voilur. 
A t a î S s S.iDt-LaZar*... A' * « « • > £ * 
.cresson... J* vis entrer à l hfilel nn bornas* 
STejeMConaaiswls p u . . . Q ^ f ^ T 
t u après, i'r e»»"1 isûraunu. Uu J o m " u -
%> SsAisU nous-* 4 * u nne ssile J t u j t . ^ 
J#nt*ndis nus*ii6t un ori terrible... Uftri 
d'aoniede « m.rclmM^Je « l ™ » * * * , ; » 
l*s lonnsux ont tant nnrU *t q n o d,t,PJ™-
!•• journaux onvuv«> i*-"»« i i™„ ïtirén 
Je envaU qu'un doute ; j w l j u e e j o u r s « . - * 
oe douU devint une certttnd* Hprafant*.. t 
J'en parlai é Jun-Msurtu. moonsunt, %hm 
mol, àVancrsuon .. 

«lU pfononç* u nul t » > n amant, avec 
pat *u*Bru»ieJt inipouaut % Mt«re. 

.11 me le Jura... 
veo lui. qno qu'il 

mén eflt cofllé... Je mV'taÎB donnée... je ne 
voulais paa me reprendre; le sacrifice était 
accompli... Cela ne passait il y a quelques 
Jours a pains.,. J'ignorais ses projets. Je vi-
vaiB enffrmôe daoa une villa iiolée, prés de 
ma mère mourante. Ce matin, l'ai vtffj d'une 
main inconnue, .l'un de ses ennemis sans 
doute, un billet... Ce billet m'annonçait son 
mariage.,, 

— Vous ne vous en Joutiez pasî 
— Je vous le jure. Aux quelques lignes par 

lesquelles on me l'apprenait, un extrait de 
journal était joint... Vo ci la lettre et le 
journal... 

Elle les tirait de sa poche. 
Le banquier les repousse). 
— Je voue crois, d.t-il. Vite, achevez. I 
— A cette lecture, je fus anisie d'indu na

tion, Cet homme qui m'avait accablée d* pro-
messes, que j'essayais de relever, auquel ji' 
me aacrinni quand J'aurais pu, car déjà je 
connaissais le necret de ma naissance, m'é-

d.e lui et chercher un refuge prés de l'iiki-^f •! 
iul pa| tendait les bras ; 

m* trpmpaii au motusnt m^me où il me pro
diguait des serments que je n'exigeais pas.., 
Il se msrtait après m avoir juré de n'atmei 

Ï
ue moi et de commencer une nouvelle vie... 
'en ôlalt trop ! Et pourtant j'aurais gardé le 

silence . Je serais part e... Le mépris, l'bor 
reur de tant de mfuvitise foi tuaient en moi 
1 amour 4*J* bl. ieé depuis que j'avais décou
vert I* l-tal mystère de la ru* Basssno. 
Mais lorsque i'aivu qu'il épouB»it msdemoi-
MlleColombey. votre petlte-fllle, h voua oui 
m'aves secourue avec tant de délicatesse, j al 

i{u 4 tout prix vous avertir, rompre ce 
rtage qui n'Zuit q«''4Ue fourberie nouvel! 

voulue 

DMru|«^m»w4i f ne 4M" •»—•«" • 
J* suis accouru* du tond de (« camps r ne ou 
(J me eachslt... 11 était trop tard... î.e m il 
était fait '" ">ulats douter encore... 1>* 
votre hôi*l, j * soi* a l iu t ] ' * 5 a ' " " w 

pécher ce mariage de se consommer.. Et puis 
lue vous dirsi-je f Une folie, un reste de ja
lousie peut-être, la colère de menionges si 
mpudents m'ont poussée... Je suis entrée 
•hfz le commissaire et... 

— Vous lui «vez tout dit T 
— Il m'a tout arraché I 
— Maibeureus»! 
— Tout.. . Je lui ai dit qu il 

l'avez perdu 1 

is nous déshonorez avez lui! 

a un mystère dans u naissance 
en a un dans la nôtre. Laissez-
. Le temps vole. Voulez-vous sui-

is ai dit un soir : — Vous m'avez 
est ù vous t 
t le sauver t 

Comment I 
Etouffer un scandale flétrissant pour 

' On va voua interroger de 

— Que fauJra-t-il faire f 
On entendait un bruit de \ 
i l'autre enté de la porte. 

- Vous avez compris? 

mit pour donner passng* è 

• u - , , i . i i .». . » . . „ ii* M * • - — MademoiuUe, dit M. Séverin.vous avez 

Elle s'inclina. 
— I ne dernière foi>>, je vous prie de pesar 

vos psroles avec soin. 
Ii désigna de la main Juan Rodrigucz im

passible en apparence et poursuivit : 
— L'accusation portée par vous cont-e cet 

homme u t d'une gravite que vous comprenez 
sans peine. Il y va de sa liberté. Jusque là, 
votre témoignage est la seule charge qui pèse 
sar lui. Il la repousse comme étant l'effet 
d'une lolie momentanée, d une jalousie surex
citée par un mariage qn'.l a di. vousracher. 
Si TOUS persistez dana vos déclarations, mon 
devoir est d* le faire arrêter immédiatement. 
Ce sera un éclat désastreux qui peut ternir 
l'honneur d* la famille à laquelle 1 vient de 
s'allier ; ai vous avouez que vous ave?, cédé à 
un entraînement de la paneton, que vois von* 
êtes laissée emporter par lacoléreje peux sur
seoir, en référer è mes chefs et éviter cescan-
dale. Voue tenez donc entre vos mains le sort 

e. ce jeune homme.., Que décidez vous ? 
BUa baissa la tête et ne répondit pas. 
1 ernand Colombey intervint. 
— Vou l'accusez encore ? demanda t-il. 
EU» ai un effort sur elle-même et répondit : 
— Non. 
De gressu larmes roulaient dan* ses 

— Ainsi vous reconnais**?: avoir menti ? 

ÏritM. Séverin. 
Ile dit d'une voix plus faible : 

Oui. 
— C u l bien la vérité q u voui 

tenant? 
- 0 * f l . 
M. Séverin se mordit l u lèvres 
II ne comnrena t pas la cause < 

ment, us-Os U pensait . 
- i-lle ment ou i "' 
La folle était nm 

saireu rappelait son imptuston première 
lorsqu'il interrogeait la janae Mile dans son 
cabinet. 

Pourtant, il lui restait d u doutes. 
Jeanne rétractait s u uéelaretiona avec une 

dignité résignée qui U frapp.it. 
D'an autre côté, 1 sttisuu résolu* 4e l'é

tranger l'impressionnait. Ko tout cas, U n'é
tait pas fâché provisoirement de donner un 
témoignage de déférence aux Colombey et de 
sassurer les bonnes gri.cfs d'une famille qui 
pouvait l'aider ai puissamment. 

— Monsieur le substitut, dit-il à Fernand 
Colombey, je me retire. -le suis bien sise que 
cette déclaration me permette d'éviter une 
fc<»ne pénible dans une maison honorable et 
honorée.,. 

Et l>lissant la voix, en attirant le substitut 
& l'écart: 

— J'ai dee doutes... meux que des dou
tes . . . Vous avez quelques heures devant 
vous. . . Usez en selon vos inspirations... 
Plus tard, je serais obligé de parler et d'a
gir. . . Vous me comprenez t 

Les deux hommes échangèrent un de ces 
regards oui contiennent tout ce qu'on ne 
veut pas aire. 

Le substitut répondit un seul root : 

la justice, dit-il. Vous me promettez de i 
pas quitter Paris? 

— Onj, monsieur. 
— Votre nom?.. . J 

adresse... In villa Si 
— Oui, monsieur. 
Un nouveau personnage venait d'entrer. 

dit-il. 
de cette jeune fille, 

connaissez ? 
- Certu, fit M. Séverin en s'inclinant. 
— Si la justice a buoin de ostte enfant, 

est a moi désormais qu/tUe devra la de-

— A vous, amiral t s'écria le commisulrs. 
— r*-; circonstances funestes me l'ont en

levée, je la retrouve. Llle ne me quittera 
Dlus. 

Monsieur I murmura la 

craignez rifea. 
me parlant * • 

L'amiral lui lendit la main 
-Venex , Jeanne, dit-il, «t n 

'errine baudet est morte et 
ous. La pauvre femme vous i 
•'autre, la vraie, vous attend... Vsnea... 
Le commissaire salua, ètourdide SnlSliéil 

lation. 

ns le grand sa.on, Ferdinand CO1OD1.IV 
- . . .-an Rodriguez 8e trouvaient seuls fsce a 

- Eh bien 1 demanda l'élève de Pierre Bré. 

Sun"*? • * * " • ""•'»"«• woo-

- Pas encore, dit froidement le substitut 
- Que voua faut-il d* pins * 
- M a haine a plaidé pour vnui auprès de 

cet homme dont 1* devoir était de vous arré-
. monsieur. Sans elle vous seriez AD an 

moment sou* les verrons et on n'en sort rwa 

sït"^.Ni w m a,oi »'•«••*" 3«p: 
delacoméd:.'.)ui vient de se jouer ici. 

'"in Rodriguez .V'iit- L'assurance 0,a*isl* 
- - • r J e u 5 ? • o n » w • " teint blèrn* « i l au
rait étouffé avec plaisir entre sas doigta d* 
rer, lui cassait des transports da colère 

Le substitut reprit avec son Impemirhalda 
sang troi'l. 

- Si je veux vous sauver, cut-à-Jir* vous 
permettre de fuir, il ne s'ensuit pas que i« 
" " " c r o ' f l 'wwoenl. D'autres peuvent douter 

s crimes, moi, j'en al ia prenre, 
La preuve 1 
C**st si vrai qne j'ai da-B m» noi-h* 
J* qu d faut pour vous, ralre condamnef. 

Vous êtes perdu. Par bonheur pour v o T 

- -lussl j si une paulen, celle du dévout-

non une doatau;, 0**«t impo.sible, rosis l'a 

a ^ t a l i * . ï " - 1 " 1 ' d e y™' '^bafanïou 
Le substitut Mmblail si sur da M » fsll 

qu il o y avait p u a 1. caatntt» . V 

Lelev. i, Pierre BresU.m «IHadil. 
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